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Abstract: The purpose of the paper is to offer a panoramic view of the difficulties of translating an 

epic masterpiece written by the most prolific and prodigious French writer Marcel Proust. Its creative 

language could be an obstacle for our contemporary reader, because of the lengthy language style 
and the remembrance of all the events that occurred in the private life of the author whose work we 

analyzed quickly and successfully. I am also interested in researching how these difficulties can be 

understood in contemporaneity and how this work's message can be reflected. To offer an enriched 
view of the analysis of A la recherche du temps perdu, we have used the technique of close reading 

the masterpiece entirely, focusing on how we can explain the lexical and syntactic difficulties. 
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I. La traduction-définition et caractéristiques générales  

La traductologie est une science du langage qui se classe parmi les sciences humaines. 

Son interdisciplinarité a été mentionnée maintes fois. Selon Mathieu Guidère, elle contient 

une composante interdisciplinaire, car elle met en avant le phénomène de la traduction d’une 

manière trop générale. Il considère qu’: « Il n’est pas étonnant qu’elle ait besoin de nombreux 

moyens d’investigation empruntés à d’autres disciplines pour embrasser la totalité de son 

objet protéiforme et pourtant spécifique. » 1 

Grâce à son empirisme disciplinaire, on est capable d’élaborer un cadre théorique 

pour que la traductologie traverse trois étapes essentielles dans son développement 

scientifique. L’observation se traduit par la présence des faits de traduction qui sont 

sévèrement examinés. L’hypothèse part d’un principe ou d’une règle énoncée par 

l’intermédiaire des choses visualisées. La vérification hypothétique se traduit par la 

confirmation de la prémisse affirmée dans l’introduction d’un texte.  

Il faut noter qu’à partir du XVIIe siècle, les écrivains mettent en œuvre la traduction 

de leurs livres divers, ayant comme cible un public beaucoup plus large. Van Hoof croit que:  

« C’est la Renaissance qui, éprouvant le besoin d’inventer des termes pour désigner 

des réalités nouvelles, façonne une notion entièrement neuve de la traduction »2. Dès le 

XVIIIe siècle, les auteurs commencent à traduire des chefs-d’œuvre de langues différentes 

comme: le Russe, l’Anglais, l’Italien, l’Espagnol, le Sanskrit etc.  

Chaque traduction doit passer par trois étapes: l’observation, l’hypothèse et la 

vérification.  

L’observation se concrétise par la mise à l’épreuve de façon détaillée des faits 

traductibles. Elle se construit au fil du temps et se trouve soumise à la perception de 

l’observateur. D’autres caractéristiques qui s’encadrent dans la sphère de l’observation 

traductologique sont: la compétence linguistique, le degré de culture d’un sujet, les 

contraintes institutionnelles etc.  

                                                             
1 Guidère, Mathieu, « L’introduction à la traductologie », le chapitre « Une discipline aux directions 

multiples », page 11, L’édition Traducto. Consulté le 25 Novembre 2019, à 12h39.  
2 Idem.  Guidère, Mathieu, « L’introduction à la traductologie », le chapitre « Une discipline aux directions 

multiples », page 11, l’Edition Traducto. Consulté le 25 Novembre 2019, à 12h44.  
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L’hypothèse met en avant la proposition d’un principe ou d’une règle explicative en 

partant d’une multitude d’observations réalisées. Dans ce cas, on part du particulier au 

général.  

La vérification permet d’offrir une confirmation à l’hypothèse. On verra comment les 

théories énoncées auparavant peuvent être illustrées en prenant comme point de repère 

l’incipit du chef-d’œuvre proustien À la recherche du temps perdu :  

« Longtemps, je me suis couché de bonne heure. Parfois, à peine ma bougie éteinte, 

mes yeux se fermaient si vite que je n’avais pas le temps de me dire : « Je m’endors. » Et, une 

demi-heure après, la pensée qu’il était temps de chercher le sommeil m’éveillait ; je voulais 

poser le volume que je croyais avoir encore dans les mains et souffler ma lumière ; je n’avais 

pas cessé en dormant de faire des réflexions sur ce que je venais de lire, mais ces réflexions 

avaient pris un tour un peu particulier ; il me semblait que j’étais moi-même ce dont parlait 

l’ouvrage : une église, un quatuor, la rivalité de François Ier et de Charles-Quint. Cette 

croyance survivait pendant quelques secondes à mon réveil ; elle ne choquait pas ma raison, 

mais pesait comme des écailles sur mes yeux et les empêchait de se rendre compte que le 

bougeoir n’était pas allumé. Puis elle commençait à me devenir inintelligible, comme après 

la métempsycose les pensées d’une existence antérieure ; le sujet du livre se détachait de moi, 

j’étais libre de m’y appliquer ou non ; aussitôt je recouvrais la vue et j’étais bien étonné de 

trouver autour de moi une obscurité, douce et reposante pour mes yeux, mais peut-être plus 

encore pour mon esprit, à qui elle apparaissait comme une chose sans cause, 

incompréhensible, comme une chose vraiment obscure. » 

« Ani de-a rândul m-am culcat devreme. Uneori, îndată după ce stinsesem luminarea, 

ochii mi se închideau atît de repede încît nu aveam cînd să-mi spun: „Adorm". Şi, o jumătate 

de oră mai tîrziu, gîndul că venise vremea să adorm mă trezea; voiam să pun jos volumul pe 

care credeam că-l am încă în mină şi să sting luminarea; nu încetasem, dormind, să cuget 

asupra a ceea ce tocmai citisem, dar aceste gînduri luaseră o întorsătură oarecum specială; 

mi se părea că eram eu însumi acel ceva despre care se vorbea în carte: o biserică, un 

cvartet, rivalitatea dintre Francisc I şi Carol Quintul. Această credinţă persista timp de 

cîteva secunde după trezirea mea; ea nu-mi uimea raţiunea, dar apăsa ca nişte solzi pe ochii 

mei şi îi împiedica să-şi dea seama că luminarea nu mai era aprinsă. Apoi începea să-mi 

devină de neînţeles ca, după metempsihoză, subiectul cărţii se desprindea de mine, eram 

liber să cuget sau nu la el; pe dată îmi recăpătăm vederea şi eram foarte mirat cînd aflam în 

jurul meu un întuneric blînd şi odihnitor pentru ochii mei, dar poate încă şi mai mult pentru 

mintea mea, căreia el îi apărea ca un lucru fără cauză, de neînţeles, ca un lucru într-adevăr 

întunecat. » 

 

II. La similitude entre les deux textes  

II.1. La similarité lexicale 

Dès la première ligne, on remarque la similitude à l’égard du vocabulaire entre les 

deux textes à cause de l’équivalence synonymique entre les mots. On note que cette 

synonymie peut révéler des difficultés pour chaque traducteur et on observe aussi un écart 

contextuel traductif. Par exemple, « longtemps » a été traduit en roumain par « ani de-a 

randul ». Littéralement, l’adverbe français mentionné auparavant se traduit par « multă 

vreme ». L’auteur a souhaité montrer l’action répétitive du narrateur homodiégétique qui se 

déroule dans la dimension temporelle du récit. 

Pourtant, on incline d’affirmer que la construction atemporelle qui a la fonction de 

locution adverbiale « ani de-a randul » ne représente pas un synonyme parfait pour 

« longtemps » ou « mult timp ». La traduction parfaite de ce syntagme « je me suis couché de 

bonne heure » par « m-am culcat devreme » est dû au verbe à l’infinitif « se coucher » qui 
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signifie « a se culca » et la construction adverbiale « de bonne heure » dont le mot composé 

roumain « devreme » lui correspond agréablement. Les deux langues romanes mettent en 

évidence le repos de l’auteur qui est un raconteur subjectif à la fois et essaient d’introduire le 

lecteur dans l’atmosphère romanesque. Pour  le  reste,  les  difficultés  syntagmatiques et  

syntaxiques ne relèvent pas de problèmes grâce à la fidélité du traducteur vers le texte de la 

langue-source.  

 

   II.2.   L’équivalence 

« L’équivalence de signifié 3» devient probable par le biais de la catégorie 

synonymique des mots ayant le même sens linguistique.  

La notoriété extrêmement importante de la similitude lexicale est attribuée aux 

lexèmes identiques et/ou semblables qui restent circonscrits au champ lexical de la 

sémantique. Les figures rhétoriques ont un rôle définitoire dans la compréhension du texte 

littéraire et la manière dont elles ont été traduites en Roumain font l’objet d’une recherche 

méthodique où le sérieux doit être élevé au premier rang.  

Pour le linguiste Anthony Pym, l’équivalence sémantique se réjouit d’une 

primordialité accablante concernant le mot, car elle accentue l’interférence entre deux textes 

de nature différente linguistiquement, sémantiquement et pragmatiquement pour qu’on trouve 

le mot correspondant qui décrit l’atmosphère entretenue par le texte littéraire : 

« L’équivalence est cruciale pour la traduction parce qu’elle constitue l’unique relation 

intertextuelle  que les textes traduits sont censés montrer, à la différence des autres types de 

textes… » 4 

Cette équivalence dans l’incipit proustien est redonnée par les unités linguistiques et 

sémantiques : (parfois-uneori), (croyance-credință), (allumé-aprins) qui trahissent d’une 

manière permanente les états d’âme de l’auteur.   

 

II.3.    Les synonymes  

Les synonymes sont une marque significative pour que la compréhension textuelle se 

déroule plus légèrement, car c’est par l’intermédiaire des mots que le monde narratif étant la 

propriété visionnaire de l’auteur peut être déstructuré et décomposé par le narrataire.  

II.4. La fidélité 

 

Le rapprochement linguistique entre les deux textes fait mieux correspondre à la 

citation italienne « traduttore traditore », tout en respectant les principes que la traduction 

impose. Le traducteur se montre comme un maître absolu qui dévoile le sens initial d’un texte 

écrit dans une langue-source. Dans notre cas, cette fidélité se transpose par l’utilisation des 

structures syntagmatiques très proches du français, tout en conservant le style d’écriture 

romanesque. 

 

II.5. La stylistique 

La fidélité au texte se résume aussi par le respect des procédés stylistiques utilisés par 

Marcel Proust comme la métaphore « cette croyance survivait pendant quelques secondes » 

qui traduit la persistance de la croyance de l’auteur concernant le fait que dans l’ouvrage qu’il 

lisait, on faisait référence à lui-même. Proust attribue à ce texte un langage spécifique pour 

cette œuvre par des expressions, des mots et des modalités d’expression et de prononciation. 

                                                             
3 Eco, Uberto,  « Dire presque la même chose », L’édition Grasset, le chapitre « Equivalence de signifié et 

synonymie », les pages 31-33. Consulté le 25 Novembre 2019, à 16h15.  
4 Pym, Anthony. 1992. Translation and text transfer: An Essay on the principles of intercultural 

communication. Frankfurt am Main: Peter Lang.  Consulté le 26 Novembre 2019, à 16h30. 
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La prolixité du langage est renforcée par la présence des syntagmes dont leur densité est 

observable à chaque niveau linguistique : « ces réflexions avaient pris un tour un peu 

particulier », « j’étais libre de m’y appliquer ou non ».  

 

II.6.  La syntaxe 

Un attribut bien connu pour le langage proustien c’est la syntaxe chargée de phrases 

subordonnées et de subordonnées à subordonnées, de relations complexes entre des idées 

diverses, de temps composés, de subjonctifs aux formes difficiles, de concordances verbales 

etc : « Parfois, ma bougie éteinte, mes yeux se fermaient si vite que je n’avais pas le temps de 

me dire : Je m’endors » , « elle ne choquait pas ma raison, mais pesait comme des écailles 

sur mes yeux et les empêchait de se rendre compte que le bougeoir n’était pas allumé ».  

   

III. Les difficultés de traduction  
III.1. Les différences d’ordre lexical 

Les différences d’ordre lexical se remarquent par l’utilisation d’une gamme large de 

lexèmes qui n’ont pas le même correspondant dans la langue d’arrivée, c’est-à-dire le 

Roumain. Umberto Eco prend en considération qu’on a affaire « à des structures des 

différentes langues et où chaque langue peut devenir le métalangage d’elle-même »5. Les 

mots utilisés en Roumain trahissent un certain écart par rapport à l’action déroulée où l’auteur 

s’y trouve introduit. Les adverbes  « longtemps » et « ani de-a rândul » marquent une action 

beaucoup plus lointaine par rapport au présent. L’équivalent exact pour « longtemps » est 

« mult timp » qui marque une immédiateté de l’action à la différence de « ani de-a rândul » 

qui nous fait penser que l’action s’est produite dans une période trop lointaine.  

  

III.2. Les différences grammaticales 

La différence notable consiste dans l’utilisation du subjonctif roumain pour les 

expressions qui contiennent un verbe à la forme infinitivale : « voiam sa pun jos volumul» 

pour « je voulais poser le volume » ou « nu incetasem, dormind, sa cuget asupra a ceea ce 

tocmai citisem » pour «  je n’avais pas cessé en dormant de faire des réflexions sur ce que je 

venais de lire ».  
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